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LA 

GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST  

Pendant que Jésus se trouvait avec ses disciples au delà 
du Jourdain, dans le lieu où Jean, son illustre précurseur, 
avait baptisé, il arriva que Lazare, frère de Marie et de 
Marthe, tomba malade en Béthanie, distante d'environ une 
journée de marche. Ses sœurs, désireuses de sa guérison, 
députèrent à Jésus, afin qu'il les tirât de leur douleur en 
rendant la santé à leur frère .chéri. "Elles lui mandaient 
simplement : Seigneur, celui que vous aimez est malade 
(Joau. xi, 3). Ces paroles sont courtes, parce qu'il sufSt 
d'indiquer u un ami la nécessité pressante où est son ami 
sans ajouter aucune demande spéciale ; car celui qui aban­
donne son prochain dans la détresse et ne vient pas h son 
aide ne lui témoigne poiut d'affection et ne l'aime point 
véritablement. Suivant la remarque de saint Augustin 
(Tract. 19 in Joan,), « les sœurs de Lnzare ne firent pas 

T . Y X 

C H A P I T R E X V I I 

R é S O H R E G T I O N !>B LA.ZA.RB. 

Joan. xi , 1-46. 



2 L A G R A N D E V I E D2 J É S 0 S - C H R I S T 

dire au Sauveur : Venez guérir notre frère ; ou bien : Du 
lieu où vous êtes ordonnez, et il sera fait ici comme vous le 
voudrez; mais seulement : Celui que vous aimez est malade. 
Elles semblaient ainsi lui dire : Cet avertissement vous 
suffit, car vous ne délaissez pas ceux que vous affectionnez. » 
Par leurs paroles, selon saint Chrysoslôme (Horn. 61 in 
Joan.), les deux sœurs ne voulaient qu'exciter la compas­
sion du Seigneur. Si elles n'allèrent point en personne le 
chercher, c'est qu'elles se confiaient en sa bonté très-con­
nue, et que la nécessité de soigner le malade les empêchait 
de sortir; d'ailleurs, d'après saint Théophile, la bienséance 
ne permettait pas facilement à des femmes comme elles de 
quitter la maison. Cette famille si dévouée à Jésus était 
chère à son cœur ; car il aimait Marthe remplie d'activité, 
Marie adonnée à la contemplation, et Lazare figure des pé-
uitents p:.r son état de langueur (Joan. xi, 5). Sil'Evangé-
lisfce signale l'amitié particulière du Sauveur pour les divers 
membres de cette charitable famille, c'est afin de montrer 
combien elle avait raison d'envoyer un simple message à 
Celui qui était l'hôte habituel de la maison souvent honorée 
de sa divine présence. L'un est malade, dit saint Augustin 
(loc. cit.), les deux autres en sont attristées, mais tous les 
trois sont chéris de Celui qui est la consolation des affligés 
et la santé des infirmes; voilà pourquoi ils avaient en lui 
la plus grande espérance. 

Dans le sens spirituel, Lazare, dont le nom signifie aidé 
de Dieu, représente la vie pénitente ; car au jour de la 
conversion et du salut, quand brille le soleil de la miséri­
corde et de la grâce, Dieu vient au secours du pécheur 
repentant. Marthe, dont le nom veut dire provocatrice, 
figure la vie active ; car l'Ame zélée qui s'y livre ne cesse 
d'exciter les autres au bien tant par le charme de vertus 
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attrayantes que par le spectacle d'exemples édifiants. Marie, 
dont - le nom est synonyme d'illuminatrice, est le type de 
la vie contemplative ; car semblable à cette femme céleste 
qui était revêtue du soleil et avait la lune sous ses pieds 
(Apoc. xn, i), l'âme dévote qui est remplie de la lumière 
divine foule aux pieds ce bas monde, symbolisé par l'astre 
de la nuit. Ainsi, les âmes qui s'appliguent à Ja considéra­
tion des sublimes vérités, celles qui s'exercent à la pratique 
(ks bonnes œuvres, et celles qui se laissent toucher par la 
grâce d'une sincère componction, telles sont les trois sortes 
de personnes spirituelles que le Seigneur se plaît*.à visiter. 

Notez ici que les plus aimés de Dieu sont souvenf aussi 
les plus infirmes et les plus chargés de maux temporels. 
En effet, comme un sage médecin, pour détourner de son 
client quelque maladie dangereuse ou aiguë, détermine une 
fièvre tierce; de même Dieu nous envoie parioisdes peines 
sensibles pour garantir notre âme des passions funestes qui 
nous entraîneraient au péché, si notre corps était bien por­
tant. C'est ce qui fait dire à Hugues de Saint-Victor : « Le 
Seigneur, prévoyant que certains hommes pourraient com­
mettre beaucoup de fautes mortelles, les afflige dans le but 
de les e, préserver ; car il vaut mieux pour eux qu'ils 
soient accablés de langueur et sauvés par ce moyen, que 
d'être florissants de santé et damnés à cette occasion. » Lors 
don que nous sommes éprouvés par les maladies ou les 
tribulations, nous devons travailler à notre conversion et à 
notre amendement, pour entrer dans les vues de la Provi­
dence qui nous châtie à cette intention. Or celui qui lance 
une pierre ou décoche une flèche contre un but en approche 
d'autant plus qu'il tire plus fréquemment, de sorte qu'il 
finit par atteindra le poinl nu il vise ; ainsi, jusqu'à ce qu'il 
nous flit retrancbe de cette vie, Dieu nous frappe bien des 


